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En temps de guerre et dans ses prolongements, la désin-
formation n’est pas un phénomène marginal. Elle devient 
une arme à part entière – une arme qui agit au-delà du 
champ de bataille, façonnant les perceptions, déformant 
les réalités et influençant le cours des événements bien 
après que les armes se sont tues.

Les faux récits circulent plus vite que les informations 
vérifiées. Ils s’ancrent dans le débat public, polarisent les 
sociétés et sapent la possibilité d’une vérité partagée. 
Plus encore, ils produisent des conséquences concrètes : 
des individus sont stigmatisés, des victimes se voient 
refuser toute reconnaissance, des crimes sont contestés 
ou effacés, et la mémoire collective elle-même devient un 
terrain de conflit.

Dans les contextes d’après-guerre, ces dynamiques sont 
encore plus critiques. La désinformation ne se contente 
pas d’accompagner la violence : elle la prolonge. En réécri-
vant le passé, en niant les atrocités ou en manipulant les 
identités, elle entrave les processus de justice et fragilise 
les tentatives de réconciliation.

Face à cette réalité, le journalisme est confronté à un défi 
fondamental : comment transmettre la vérité lorsque 
les faits eux-mêmes sont systématiquement contestés 
ou manipulés ? Comment les journalistes peuvent-ils 
atteindre leur public dans des environnements où la 
défiance est omniprésente et où les mensonges paraissent 
souvent plus convaincants que les preuves ?

Le projet War & Lies est né de ces interrogations.

Consortium de journalistes fondé sur un partenariat entre 
des organisations de la société civile et des médias de 
Bosnie-Herzégovine, d’Ukraine et de France War & Lies 
est une tentative de répondre aux désordres de l’infor-
mation dans les contextes de conflit et de post-conflit en 
s’appuyant sur des récits centrés sur l’humain. Toutefois, 
chacun utilise des méthodes différentes, et évolue dans 
des environnements distincts.

Grâce à une méthodologie développée collectivement 
dans le cadre d’un appel à projets de l’Organisation interna-
tionale de la Francophonie, le consortium a accompagné 
et formé des journalistes afin qu’ils mettent en lumière 
des personnes réelles,ordinaires, et leurs expériences 
vécues face aux effets de la désinformation. En plaçant 
les individus et leurs récits au centre – plutôt que de partir 
uniquement des données ou du fact-checking – le projet 
propose une autre manière de comprendre l’impact de la 
désinformation.

Il permet aux journalistes non seulement de déconstruire 
les fausses informations, mais aussi de recréer de la 
confiance et de l’empathie auprès du public.

Le projet favorise également une collaboration durable 
entre journalistes issus de régions touchées par les 
conflits, prolongeant ainsi son impact au-delà de sa durée 
initiale.

Au cœur de War & Lies se trouve à la fois une expérimen-
tation et une proposition : une expérimentation – rendue 
possible grâce au soutien essentiel de l’Organisation inter-
nationale de la Francophonie – de journalisme collaboratif 
et transnational ; et une proposition pour une réponse aux 
désordres de l’information plus incarnée, plus narrative et 
profondément ancrée dans l’expérience humaine.

Introduction
LUTTER CONTRE  
LA DÉSINFORMATION  
EN TEMPS DE GUERRE ET DANS  
LES CONTEXTES D’APRÈS-GUERRE

INTRODUCTION
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En février 1997, un article fut publié affirmant que l’une des 
choses les plus atrocement inoubliables dont j’avais été 
témoin comme correspondant de guerre… n’avait jamais 
eu lieu.

L’article parut dans un obscur magazine trotskiste appelé 
Living Marxism, sous la plume d’un Allemand nommé 
Thomas Deichmann. Il portait sur les camps de concentra-
tion en Bosnie que j’avais eu le terrible honneur de révéler 
dans The Guardian – avec une équipe de la chaîne britan-
nique ITN  – cinq ans plus tôt, à Omarska et Trnopolje, 
dans le nord-ouest de la Bosnie, des camps dirigés par 
les Serbes de Bosnie où étaient détenus des prisonniers 
musulmans et croates catholiques.

Nous n’avions vu que peu de choses ce jour-là, en août 
1992, mais suffisamment. Au cours des cinq années qui 
suivirents – et lors des procès de La Haye – l’existence de 
ces camps – ainsi que d’autres – fut confirmée par d’abon-
dants témoignages qui décrivaient tous des lieux infernaux 
de massacres, de viols systématiques, de tortures et de 

sévices. Pourtant, Living Marxism décida qu’ils n’avaient 
jamais existé, qu’il s’agissait d’une fabrication.

Deichmann témoigna même en faveur d’un tueur en série 
et violeur des camps nommé Duško Tadić lors de son 
procès. À l’image des négationnistes de la Shoah, qui se 
focalisent sur un détail pour remettre en cause une vérité 
plus vaste, Deichmann affirma qu’un prisonnier squelet-
tique de Trnopolje, Fikret Alić, filmé derrière des barbelés, 
était en réalité un réfugié pris en charge dans le camp et 
que les images de la clôture avaient été manipulées.

ITN engagea une action en justice devant la Haute Cour 
de Londres afin d’établir la vérité – et gagna son procès. 
Living Marxism, bien entendu, fut incapable de produire 
le moindre témoin pour étayer ses affirmations révision-
nistes aussi mensongères qu’outrancières. Mais cette 
victoire fut creuse : le mensonge de Living Marxism fut 
repris par des cercles plus larges de la société ; il devint 
presque « chic » de nier l’existence des camps.

Des figures culturelles comme Fay Weldon, Harold Pinter 
et Doris Lessing exprimèrent leur soutien à LM. L’intellec-
tuel de gauche Noam Chomsky – aujourd’hui éclaboussé 
par les scandales liés à Jeffrey Epstein  – affirma que 
j’avais « fabriqué » les camps et que je m’étais « trompé » 
dans mes reportages ainsi que dans mon témoignage 
devant le tribunal pour crimes de guerre de La Haye. 
Chaque fois qu’une fosse commune était découverte près 
du camp d’Omarska, je lui écrivais pour lui demander : si 
j’ai « fabriqué » le camp, alors qui se trouve dans ces fosses 
communes ? Il ne m’a jamais répondu.

La plupart des gens connaissent l’horrible vérité de ce 
qui s’est passé dans ces camps. Mais le problème est le 
suivant – et les révisionnistes ainsi que les marchands de 
mensonges le savent parfaitement : il suffit d’une goutte 
d’arsenic dans un réservoir pour rendre l’eau impropre à la 
consommation.

À l’époque, Living Marxism et ses soutiens utilisaient ce 
qu’on appelait encore le « World Wide Web » ou « l’auto-
route de l’information ». C’était il y a trois décennies, avant 
qu’Internet ne devienne omniprésent et hégémonique 
dans la diffusion de l’information – et de la fausse « infor-
mation ». Aujourd’hui, l’arsenic arrive par seaux entiers, et il 
est peu probable qu’une telle pornographie historique soit 
encore un jour appelée à rendre des comptes devant une 
Haute Cour.

Préface
par Ed Vulliamy

PRÉFACE
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Les fake news ne sont pas nouvelles. La société médié-
vale, bouleversée par l’invention de l’imprimerie, fut déjà 
traversée par des récits mensongers élaborés, notamment 
sur la prétendue perfidie des Juifs. Au xixe siècle, ce que 
l’on appelait la « presse jaune » – mélange de sensationna-
lisme et de médisance – contamina l’industrie émergente 
du journalisme. Les régimes totalitaires du xxe siècle ne 
publièrent guère autre chose que des « fake news », et la 
presse tabloïd britannique, en particulier, prospéra  – et 
prospère encore – sur un mélange toxique de pornogra-
phie soft, de mensonges, de racisme et de ragots.

Mais Internet change la donne. La société ressemble 
désormais à une forêt californienne desséchée, propice à 
la propagation fulgurante des incendies. Nous vivons dans 
l’Oran d’Albert Camus, traversée par La Peste, où se répand 
sans difficulté l’épidémie des demi-vérités, des contre-vé-
rités et des mensonges assumés, accompagnés de la 
saleté narcissique, hypermatérialiste et psychoviolente de 
la vie « en ligne ».

Hannah Arendt décrivait célèbrement Adolf Eichmann – 
et, à travers lui, le Troisième Reich – comme incarnant « la 
banalité du mal ». Nous avons inversé cette formule : nous 
sommes entrés dans le mal de la banalité.

Et cela non seulement à cause de la technologie, mais 
aussi en raison de la vitesse à laquelle elle est développée 
de manière cynique et lucrative, plus rapidement que la 
capacité humaine à y réagir. Parce que nos sociétés se 
retrouvent ainsi asservies, sans véritable recul, à la tech-
nologie et à ses maîtres sataniques.

Internet est devenu un égout factuel, où chacun accusant 
son adversaire de diffuser des « fake news » – tandis que 
le président des États-Unis lui-même fixe l’exemple et la 
norme – fait de la vérité et des faits de simples feuilles 
emportées par un ouragan.

La tentation est grande de désespérer, de laisser souffler la 
tempête de boue, de renoncer et de chercher refuge dans 
la nature, la musique, la fiction, la famille ou le sport. Et il 
faut effectivement réserver du temps à toutes ces choses 
pour rester sain d’esprit.

Mais renoncer serait contre-intuitif ; mieux vaut se battre 
et perdre que ne pas se battre du tout. Hasta la derrota 
siempre ! – pour paraphraser et inverser Che Guevara.

L’esprit de War & Lies est profondément estimable : 
les guerres, contrairement aux matchs de football, ne 
se terminent pas lorsque le coup de sifflet retentit. La 
« clôture » est un mythe, et il ne peut y avoir de réconcilia-
tion – cette grande illusion du droit international et d’une 
certaine vision libérale de l’Histoire – sans confrontation 
avec le passé : le mot le plus difficile de notre langue. Et 
il ne peut y avoir de confrontation sans vérité, ni sans un 
récit fidèle de ce qui s’est réellement passé.

J’ai écrit un livre non pas tant sur ce qui s’est passé dans 
ces camps de concentration prétendument « fabriqués », 
mais sur ceux qui y ont perdu leurs proches et y ont 
survécu – ou plutôt : y ont-ils vraiment survécu ?

Vingt ans plus tard, j’ai retrouvé un médecin rencontré 
dans le camp de Trnopolje en 1992, qui faisait de son 
mieux pour soigner des détenus battus et violés. Il s’ap-
pelait Idris Merdjanić. Lorsque je lui ai demandé ce qu’il 
pensait des récits de « fake news » affirmant que tout cela 
était inventé, il m’a répondu :

« Je n’ai pas de mots pour qualifier ce comportement. D’un 
côté, nous essayons de survivre à ce qui nous est arrivé. 
De l’autre, nous avons ces gens qui nous disent que c’est 
un mensonge, que cela ne s’est jamais produit. Il est déjà 
assez difficile de trouver les mots pour décrire les camps 
et ce que nous avons vécu. Mais il n’existe aucun mot pour 
décrire ce que font ces gens-là. »

Ed Vulliamy journaliste et auteur britannique, a été 
pendant plus de trois décennies correspondant 
international pour The Guardian et The Observer.
Il est principalement reconnu pour ses reportages 
sur les guerres de l’ex-Yougoslavie dans les années 
1990, au cours desquels il révéla l’existence de 
camps de concentration. Il témoigna ensuite 
dans plusieurs procès devant le Tribunal pénal 
international pour l’ex-Yougoslavie, notamment 
ceux de Radovan Karadžić et Ratko Mladić.
À travers son journalisme comme ses ouvrages – 
notamment The War is Dead, Long Live the War: 
Bosnia, the Reckoning – Vulliamy a développé une 
réflexion singulière sur les conséquences à long 
terme de la guerre et sur le rôle fondamental de la 
vérité pour y faire face.

PRÉFACE
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Des limites du fact-checking

Le fact-checking est devenu un outil essentiel dans la 
lutte contre la désinformation. Il joue un rôle crucial dans 
la vérification des affirmations, la correction des fausses 
informations et le maintien d’exigences de rigueur dans 
l’espace public.

Cependant, son efficacité reste limitée face à l’ampleur et 
à la rapidité des écosystèmes informationnels contempo-
rains. Le fact-checking est souvent réactif : il intervient 
une fois que les fausses informations ont déjà circulé. Il 
nécessite également des ressources importantes et peine 
à rivaliser avec la puissance émotionnelle et virale des 
contenus trompeurs ou manipulateurs.

Dans de nombreux cas, démontrer qu’une information 
est fausse ne suffit pas à empêcher sa circulation ni son 
influence sur les perceptions. La désinformation ne repose 
pas uniquement sur des inexactitudes factuelles : elle agit 
aussi à travers les émotions, les croyances et les identités.

Conscient de ces limites, War & Lies propose un change-
ment de perspective.

Le récit d’impact comme approche alternative

Le projet repose sur une hypothèse simple mais ambi-
tieuse : montrer les conséquences humaines de la 
désinformation peut être plus efficace que de simplement 
démontrer qu’elle est fausse.

Plutôt que de se concentrer exclusivement sur le contenu 
des faux récits, cette approche s’intéresse à leurs effets – 
sur les individus, les communautés et les sociétés. Elle ne 
pose pas seulement la question : « Cette information est-elle 
vraie ? », mais aussi : « Que produit cette information ? »

En documentant les trajectoires de personnes directement 
touchées par des rumeurs, de la propagande ou des récits 
manipulés, les journalistes peuvent rendre visibles les 
dommages souvent invisibles causés par la désinforma-
tion. Ceux-ci incluent l’exclusion sociale, les traumatismes 
psychologiques, les atteintes à la réputation et, dans 
certains cas, de nouvelles formes de violence.

Une telle approche ne remplace pas le fact-checking ; elle 
le complète. Elle déplace le regard : de la correction vers la 
compréhension, de l’abstraction vers l’expérience vécue.

Le reportage de terrain 
comme valeur fondamentale

Au cœur de cette hypothèse éditoriale se trouve une 
réaffirmation d’un principe fondamental : la centralité du 
reportage de terrain.

Dans des contextes marqués par la défiance et la concur-
rence des récits, à une époque caractérisée par l’essor de 
l’intelligence artificielle, la proximité avec la réalité vécue 
devient essentielle. Le travail de terrain permet aux jour-
nalistes de recueillir des témoignages, d’observer direc-
tement les situations et de reconstruire des dynamiques 
complexes qu’une analyse à distance ne peut saisir seule.

Cette forme de journalisme est nécessairement exigeante. 
Elle demande du temps, de l’accès au terrain et une 
réflexion éthique approfondie. Mais c’est aussi ce qui 
permet au reportage de dépasser une information super-
ficielle pour révéler des vérités plus profondes sur les 
mécanismes de la désinformation.

L’émotion comme vecteur de compréhension

Une dimension essentielle de cette approche réside dans 
le rôle de l’émotion.

Dans les cadres journalistiques traditionnels, l’émotion est 
souvent abordée avec prudence, perçue comme susceptible 
d’affaiblir l’objectivité. Pourtant, lorsqu’elle est rigoureuse-
ment construite et fondée sur des faits vérifiés, l’émotion 
peut devenir un puissant vecteur de compréhension.

HYPOTHÈSES ÉDITORIALES

Hypothèses 
éditoriales
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UNE ARCHITECTURE COLLABORATIVE

Au cœur de War & Lies, il n’y a pas seulement un projet jour-
nalistique : il y a aussi une structure collective pensée pour 
affronter la désinformation à travers différentes réalités de 
guerre et d’après-guerre.

Le projet repose sur un principe simple mais fondamental : 
aucun point de vue unique ne suffit à comprendre ou à 
combattre la désinformation. Celle-ci fonctionne différem-
ment selon qu’une société traverse un conflit actif, émerge 
d’une guerre ou observe ces dynamiques à distance.

Réunir des journalistes et des organisations issus de ces 
différents contextes permet de créer un espace commun 
d’analyse et de pratique, où les expériences peuvent être 
comparées, questionnées et enrichies.

LE CHOIX DES PARTENAIRES

Le consortium a été conçu pour refléter cette pluralité 
de perspectives, en associant des formes d’expertise 
complémentaires :

• �After War (France) 
Initiateur du projet

• �‌Mediacentar Sarajevo (Bosnie-Herzégovine) 
Chef de file du projet

• �Regional Press Development Institute (Ukraine) 
Partenaire régional

Chaque organisation apporte une approche spécifique du 
journalisme, façonnée par son propre contexte géogra-
phique, historique et éditorial.

After War : raconter l’après-guerre

Fondée en France, l’organisation After War a initié le parte-
nariat en prenant contact avec Mediacentar Sarajevo afin 
de construire un réseau de journalistes spécialisés dans 
les questions d’après-guerre.

Son approche éditoriale est singulière : plutôt que de 
couvrir les conflits pendant qu’ils se déroulent, After War se 
consacre à documenter ce qui se passe après la guerre – 
cette période longue, complexe et souvent invisible durant 
laquelle les sociétés tentent de se reconstruire.

Cela inclut la persistance de formes de violence non 
militaires, la reconstruction des institutions, des villes, des 
liens sociaux, des corps, des esprits, le rôle de la mémoire, 
du traumatisme et de la justice ainsi que la circulation – et 
la manipulation – des récits sur le passé.

L’organisation développe des projets journalistiques interna-
tionaux au long cours – documentaires, enquêtes et collabo-
rations éditoriales – visant à rendre ces processus visibles 
auprès d’un large public. Elle cherche également à créer des 
passerelles entre journalistes, chercheurs et acteurs de la 
société civile travaillant sur les enjeux post-conflit.

NAISSANCE D’UN CONSORTIUM

Naissance 
d’un consortium
LES PARTENAIRES 
ET LES PARTICIPANTS
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Mediacentar Sarajevo : mémoire, médias  
et responsabilité

En tant qu’organisation coordinatrice, Mediacentar Sara-
jevo apporte une dimension essentielle au projet : une 
expertise de longue date sur les pratiques médiatiques 
dans les sociétés post-conflit.

Basé en Bosnie-Herzégovine – un pays où l’héritage de la 
guerre demeure profondément présent – Mediacentar a 
développé un important travail autour de l’éducation aux 
médias, du journalisme éthique et de l’analyse des récits 
liés aux crimes de guerre et à leur négation.

Dans ce contexte, la désinformation n’est pas seulement 
un phénomène contemporain : elle s’inscrit dans une 
continuité de récits contestés, où le passé lui-même reste 
un objet de discorde.

Le rôle de Mediacentar au sein du projet est donc 
central : coordonner les activités, structurer le processus 
de formation et ancrer le projet dans un contexte où 
les enjeux de vérité, de mémoire et de justice sont 
particulièrement visibles.

RPDI : le journalisme en temps 
de guerre active

L’intégration du Regional Press Development Institute 
reflète une autre dimension essentielle du projet : le point 
de vue de journalistes travaillant dans un contexte de 
guerre.

En Ukraine, la désinformation n’est pas seulement omni-
présente : elle fait partie intégrante du conflit lui-même, 
utilisée comme un outil stratégique au même titre que les 
opérations militaires.

RPDI soutient des journalistes régionaux à travers tout le 
pays en renforçant les médias indépendants, en dévelop-
pant des outils de vérification et en promouvant l’éduca-
tion aux médias.

Sa participation garantit que War & Lies intègre :

• des expériences de la désinformation vécues en temps 
réel ;

• ainsi que les perspectives de journalistes qui seront 
aussi, demain, des acteurs du récit de l’après-guerre.

NAISSANCE D’UN CONSORTIUM
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LE RÔLE DE L’ORGANISATION  
INTERNATIONALE DE LA FRANCOPHONIE

Cette collaboration a été rendue possible grâce au soutien 
de l’Organisation internationale de la Francophonie, dans 
le cadre de son programme consacré à la lutte contre 
les désordres de l’information et notamment son appel 
à projets pour soutenir les intiatives de jumelages entre 
initatives francophones. War & Lies a fait partie des 10 
participants sélectionnés en 2025.

En soutenant ces partenariats transnationaux, l’organisa-
tion a permis la création de cet espace dans lequel des 
journalistes issus de contextes linguistiques, culturels et 
géopolitiques différents ont pu travailler ensemble.

CONCEVOIR WAR & LIES

Nous avons mis en œuvre notre projet en réunissant nos 
compétences, en mélant nos réseaux et les liens étroits 
que nous avons construits avec les journalistes de nos 
pays respectifs. Apprendre à connaître le travail de chacun 
a été essentiel pour construire une intervention fondée sur 
l’expertise propre à chaque partenaire.

Le projet donc été co-construit, et non imposé par une 
organisation aux autres. Chaque partenaire a joué un rôle 
moteur dans certaines composantes du projet :

• Mediacentar Sarajevo a développé le programme de 
formation internationale

• RPDI a dirigé les échanges entre pairs et le mentorat

• After War a piloté les réseaux sociaux, la communication 
et la conception de ce document.

LA SÉLECTION DES PARTICIPANTS

Un appel à candidatures a été lancé à l’automne avec un 
objectif clair : sélectionner des journalistes capables de 
produire des reportages rigoureux tout en s’inscrivant 
dans un travail collaboratif et transfrontalier.

Chaque participant devait proposer un sujet de reportage 
qu’il ou elle serait en mesure de réaliser dans son propre 
pays et de publier dans sa langue et dans un média parte-
naire afin d’assurer la visibilité de l’ensemble des articles.

En un mois, un groupe de dix journalistes a été sélectionné, 
reflétant la diversité géographique au cœur du projet.

• �France (2) : Marie Boëton, Marianne Meunier

• �Bosnie-Herzégovine (4) : Rijad Cerić, Edvin Kanka Ćudić, 
Maida Salkanović, Vladimir Kovačević

• �Ukraine (4) : Olena Solodovnikova, Iryna Synelnyk,  
Liubov Velychko, Alona Malichenko

Ils ont été rejoints par Tarik Moćević, de Mediacentar Sara-
jevo, qui, au-delà de son rôle de coordination, a également 
contribué éditorialement à l’un des reportages.

NAISSANCE D’UN CONSORTIUM
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OBJECTIFS

En janvier 2026, les dix journalistes sélectionnés  et les 
organisations partenaires  se sont réunis à Sarajevo pour 
deux jours de formation intensive, un workshop conçu 
comme une étape clé du projet War & Lies.

La formation, interactive et collaborative, a été animée par 
des mentors venus de Bosnie-Herzégovine, de France et 
d’Ukraine. Elle combinait des modules théoriques avec un 
travail pratique intensif afin de doter les participants de 
compétences essentielles en journalisme en fact-checking 
et en récit incarné et centré sur l’humain (human-interest 
storytelling).

La composante théorique couvrait les principes de 
vérification de l’information, l’éthique journalistique, les 
techniques narratives du récit centré sur l’humain ainsi 
que les stratégies permettant de présenter de manière 
engageante des contenus complexes ou techniques. La 
composante pratique comprenait du travail en groupe, un 
mentorat rapproché et des exercices ciblés.

Le workshop visait également à créer un espace d’échange 
et de réflexion critique, permettant à des journalistes issus 
de contextes différents de confronter leurs pratiques et 
leurs approches.

UN LIEU SYMBOLIQUE : SARAJEVO

Le choix de Sarajevo était central pour la portée de ce 
workshop.

En tant que ville marquée par l’héritage de la guerre des 
années 1990, Sarajevo incarne de nombreuses questions 
abordées par le projet : les récits litigieux, la persistance 
des traumatismes et le rôle des médias dans la construc-
tion de la mémoire collective.

Le fait d’organiser l’atelier dans cet environnement — et de 
le compléter par des visites de musées et de lieux histo-
riques majeurs — a permis d’ancrer les discussions dans 
une réalité concrète d’après-guerre, où la désinformation 
n’est pas un concept abstrait mais une expérience vécue 
aux conséquences durables.

Cela a également créé un point de référence commun pour 
des participants venant de contextes différents, reliant les 
conflits du passé à ceux du présent.

Une formation 
collaborative 
pour les journalistes  
de Bosnie-Herzégovine, 
de France et d’Ukraine

UNE FORMATION COLLABORATIVE



page 11

CONTENU PÉDAGOGIQUE

La formation combinait travail éditorial et sessions de 
formation ciblées, structurées autour de trois thèmes 
principaux.

 
Comprendre la désinformation  
dans son contexte

Les participants ont exploré la manière dont la désinfor-
mation fonctionne différemment dans des situations de 
conflit actif, dans des sociétés post-conflit et dans des 
environnements plus éloignés ou apparemment stables. 
Les discussions ont mis en lumière la façon dont les 
récits, les mécanismes de propagande et les perceptions 
publiques évoluent selon les contextes politiques, histo-
riques et sociaux.

Du fact-checking au récit d’impact

L’un des axes centraux de la formation était le passage d’ap-
proches traditionnelles de fact-checking vers le récit d’impact.

Les journalistes ont été encouragés non seulement à 
déconstruire les fausses informations, mais aussi à 
enquêter sur les conséquences humaines de la désinfor-
mation et à les documenter.

Les ateliers ont abordé un large éventail de thèmes, 
notamment la compréhension des mécanismes de 
désinformation, la maîtrise des outils de vérification et le 
développement d’approches narratives.

Tester les idées

À la fin de l’atelier, chaque participant a présenté son 
propre projet de reportage et a reçu des retours du groupe 
et des mentors.

Ces discussions collectives ont permis aux participants 
de tester et de renforcer leurs idées de manière collabo-
rative, en affinant les angles, en structurant les récits, 
en identifiant des sources et des points d’accès, et en 
abordant les défis éthiques et éditoriaux.

UNE FORMATION COLLABORATIVE
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LES FORMATEURS

L’atelier a été animé par des formateurs et journalistes 
expérimentés, parmi lesquels des membres des organi-
sations partenaires, qui ont fourni un accompagnement 
éditorial, partagé leur expérience du terrain et mentoré 
les participants tout au long du développement de leur 
reportage.

Aida Čerkez
Journaliste, éditrice et responsable média, elle a couvert 
pendant deux décennies l’actualité des Balkans pour de 
grands médias internationaux notamment la guerre en 
Bosnie. Elle a dirigé le bureau de l’Associated Press à 
Sarajevo pendant le siège, supervisant la production, la 
logistique et la sécurité des équipes locales et des corres-
pondants étrangers. Elle a poursuivi sa carrière comme 
journaliste régionale avant de coordonner la couverture 
télévisée d’AP.

Nadina Maličbegović
Journaliste et réalisatrice de documentaires, elle est 
spécialiste des zones de crise et de guerre. Elle a travaillé 
pendant quatorze ans à Al Jazeera Balkans et a été dési-
gnée Journaliste de l’année en Bosnie-Herzégovine en 
2022.

Selma Zulić Šiljak
Chercheuse spécialisée dans les études de mémoire et les 
médias, éditrice de THE FIRST DRAFT OF HISTORY: Jour-
nalists – Witnesses Before the Hague Tribunal et de Hamza, 
elle a mené des recherches de terrain sur la mémoire de la 
guerre dans des communautés frontalières.

Anne Poiret
Journaliste et réalisatrice française, lauréate de l’Interna-
tional Emmy Award en 2022 et du prix Albert-Londres en 
2007, elle travaille depuis 15 ans sur les situations post-
conflit et a fondé After War en 2023.

Tarik Moćević
Coordinateur de projet à Mediacentar Sarajevo, chercheur 
et journaliste, il est spécialiste des questions mémorielles, 
notamment le déni des crimes de guerre et la glorification 
des criminels de guerre.

Olha Virsta
Formatrice médias, certifiée par le Solutions Journalism 
Network, Olha est impliquée dans de nombreux projets 
d’éducation aux médias en Ukraine ainsi qu’à la mise en 
place de coopérations transfrontalières entre journalistes.

X (pour des raisons de sécurité, son identité 
devait rester anonyme)
Historien et journaliste d’investigation spécialisé dans 
la propagande et la désinformation dans les guerres 
hybrides, il travaille depuis plus de dix ans sur les ques-
tions d’OSINT  et de sécurité nationale.

UNE FORMATION COLLABORATIVE
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War & Lies avait pour objectif de produire sept reportages.

Les journalistes ont pu travaillé individuellement ou en 
équipes. Certaines  étaient organisées à l’échelle natio-
nale, comme ce fut le cas en France, tandis que d’autres 
étaient des collaborations transfrontalières.  Fruits de 
discussions nées durant le workshop, deux idées de 
reportages crossborder  réunissant des journalistes de 
Bosnie-Herzégovine et d’Ukraine ont ainsi émergé créant 
un dialogue entre différentes expériences de la guerre et 
des réalités d’après-guerre.

Plutôt que de travailler de manière isolée, les participants 
ont développé leurs sujets dans une dynamique éditoriale 
collective, au sein de laquelle chaque projet contribuait 
à une réflexion plus large sur la désinformation et ses 
conséquences.

FAVORISER LES ÉCHANGES ENTRE PAIRS 
ET LE MENTORAT PENDANT LE PROCESSUS 
DE PRODUCTION DES REPORTAGES

Après la formation, chaque participant a développé son 
sujet avec le soutien des mentors.

Cette phase a permis de comparer les approches, mais 
elle a aussi fait émerger plusieurs problématiques :

• l’accès aux sources ;
• les risques liés à la sécurité ;
• les questions éthiques ;
• la définition même de ce qui constitue une « fake news »
 

L’objectif était de transformer des intuitions initiales en  
reportages solides.

Étape par étape, les participants ont été encouragés 
à clarifier les fondements de leurs projets : définir des 
personnages centraux capables de porter le récit et, 
surtout, formuler la dimension humaine de la désinforma-
tion au cœur de l’histoire.

Une attention particulière a également été accordée à la 
dimension visuelle des reportages — photographie, vidéo 
ou archives.

De l’idée 
au reportage

DE L’IDÉE AU REPORTAGE
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Des échanges réguliers entre mentors ont permis d’harmo-
niser les choix éditoriaux, de maintenir une similitude dans 
les approches narratives et d’aborder des questions éthiques 
communes.

Cette dimension collective du mentorat était essentielle : 
elle a permis aux sept reportages de constituer un ensemble 
cohérent, tout en préservant la singularité de chaque récit.

UN ACCOMPAGNEMENT CONTINU 
ET UN SUIVI COLLECTIF

Le travail initié à Sarajevo s’est poursuivi au cours des mois 
suivants (de la mi-janvier à la mi-avril) à travers ce processus 
structuré d’accompagnement éditorial.

Chaque équipe a bénéficié d’au moins deux sessions de 
mentorat en ligne dédiées, offrant un espace pour affiner les 
reportages et répondre à des défis spécifiques.

En parallèle, trois réunions collectives en ligne ont été orga-
nisées par le Regional Press Development Institute. Ces 
sessions ont permis aux participants de partager l’avance-
ment de leur travail, de discuter des difficultés rencontrées et 
d’apprendre des expériences des autres.

Les participants ont ainsi pris part à une session avec Olesya 
Bida, journaliste d’investigation au  Kyiv Independent.

À travers la présentation de son travail — notamment des 
enquêtes telles que Uprooted, When the Water Screams, The 
War They Play et He Came Back — elle a partagé son approche 
de la construction de récits rigoureux et centrés sur l’humain 
dans des contextes de conflit.

Il a renforcé l’une des idées centrales du projet : l’impact de la 
désinformation se comprend le plus efficacement à travers 
les vies qu’elle affecte.

UN DÉFI CENTRAL :  
DÉFINIR LA DÉSINFORMATION

L’un des principaux défis rencontrés pendant la phase 
de production concernait la définition même de la 
désinformation.

Dans la pratique, identifier une « fake news » s’est révélé plus 
complexe que prévu.

Dans le cas du reportage français, l’angle initial a dû être 
repensé lorsque les informations identifiées comme fausses 
se sont révélées, après examen approfondi, beaucoup plus 
ambiguë.

Cela a conduit à un important ajustement éditorial, ainsi qu’à 
une réflexion plus large partagée par les participants.

DE L’IDÉE AU REPORTAGE
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Les reportages de War & Lies reflètent un choix éditorial 
délibéré : donner aux journalistes participants, en étroite 
collaboration avec leurs mentors, la liberté de définir 
leurs propres angles et interprétations des désordres de 
l’information.

Plutôt que d’imposer un cadre unique, le projet a encou-
ragé une diversité d’approches. En conséquence, les sept 
articles explorent un large éventail de problématiques — 
des fausses informations circulant sur les réseaux sociaux 
à la manipulation des récits historiques par des acteurs 
institutionnels.

Chaque reportage est profondément ancrée dans son 
contexte. Les journalistes ont travaillé à partir de leurs 
propres réalités :

• �en Ukraine, où la guerre est toujours en cours et où la 
désinformation fait partie intégrante du conflit lui-même ;

• �en Bosnie-Herzégovine, où l’héritage de la guerre 
continue de façonner les récits et le discours public ;

• �et en France, où la guerre est plus lointaine mais où les 
désordres de l’information prennent d’autres formes.

Cet ancrage contextuel était essentiel. Il a permis à chaque 
récit d’interroger directement les manières spécifiques 
dont la désinformation opère dans différentes sociétés, 
tout en contribuant à une réflexion plus large et partagée.

Ensemble, ces sept reportages constituent un ensemble à 
la fois divers et cohérent, illustrant à la fois la variété des 
phénomènes de désinformation et la pertinence d’un récit 
centré sur l’humain et guidé par l’impact comme réponse 
possible.

Les 7  
reportages :  
inspirations 
et typologie

LES 7 REPORTAGES : INSPIRATIONS ET TYPOLOGIE
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L E S  R E P O RTA G E S

Les conséquences 
humaines 

des fake news
DES RÉFUGIÉS PRIS POUR CIBLE EN FRANCE 

AUX SOCIÉTÉS FRACTURÉES EN UKRAINE ET EN BOSNIE, 
CES RÉCITS MONTRENT COMMENT LA DÉSINFORMATION 

DEVIENT UNE FORME DE VIOLENCE À PART ENTIÈRE.

LES CONSÉQUENCES HUMAINES DES FAKE NEWS
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Réfugiés afghans, ukrainiens, gazaouis ou iraniens : tous ont fui la guerre pour trouver 
protection en France, avant de devenir les cibles de campagnes de désinformation diri-
gées contre eux.

Vidéos manipulées, rumeurs virales, pseudo-reportages ou séquences montées circulant 
sur les réseaux sociaux deviennent des armes invisibles capables de fragiliser durable-
ment des vies déjà marquées par l’exil.

À travers plusieurs témoignages, ce reportage montre comment ces manipulations numé-
riques exploitent les peurs et les stéréotypes liés à la migration, tout en prolongeant les 
logiques de propagande issues des conflits.

Loin d’être de simples erreurs d’information, ces fake news apparaissent ici comme 
un outil stratégique de déstabilisation, avec des conséquences très concrètes pour les 
personnes visées.

LIRE L’ARTICLE

EXEMPLE 1

Fake News,  
la seconde guerre des réfugiés
 
Autrices : Marie Boëton et Marianne Meunier

LES CONSÉQUENCES HUMAINES DES FAKE NEWS - EXEMPLE 1

Marianne Meunier
Journaliste à La Croix, 
cheffe adjointe du 
service Culture après 
avoir dirigé les rubriques 
Moyen-Orient et Europe 
du service International, 
elle est spécialiste 
des questions 
internationales. 
Lauréate du Prix Louise 
Weiss du journalisme 
européen et du Prix 
franco-allemand du 
journalisme, elle allie 
expertise géopolitique 
et attention aux 
dynamiques culturelles 
et mémorielles

Marie Boëton
Grand reporter à 
La Croix L’Hebdo, Marie 
Boëton couvre des 
sujets liés à la justice, 
aux droits humains 
et aux engagements 
citoyens, en France 
comme à l’international. 
Membre de la 
Commission nationale 
consultative des 
droits de l’homme 
(CNCDH), elle intervient 
régulièrement sur les 
antennes de Radio 
France. Lauréate du 
Prix Reporters d’Espoirs 
et du Prix Varenne, 
elle développe un 
journalisme attentif aux 
enjeux démocratiques 
et aux trajectoires 
de résistance 
contemporaine.
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À Prijedor, la guerre ne s’est jamais véritablement terminée. Trente ans après les camps, 
les massacres et les fosses communes, une autre bataille continue : celle du récit.

Malgré les images, les témoignages et les verdicts internationaux, la désinformation 
continue de nier, de déformer et d’effacer les crimes. Derrière ces mensonges, les survi-
vants sont, une nouvelle fois, contraints de défendre une vérité pourtant déjà établie par la 
justice. Cet article plonge au cœur de cette lutte inégale, où la manipulation de l’informa-
tion prolonge la violence et empêche la reconstruction de la mémoire.

EXEMPLE 2

Prijedor, 
la vérité assiégée
 
Auteur : Rijad Cerić

LES CONSÉQUENCES HUMAINES DES FAKE NEWS - EXEMPLE 2

Rijad Cerić
Journaliste multimédia 
basé à Sarajevo, il 
travaille pour plusieurs 
médias indépendants 
en Bosnie-Herzégovine. 
Son travail associe 
reportage et analyse 
sociale, avec un 
intérêt particulier pour 
les questions post-
conflit, la mémoire et 
les dynamiques de 
désinformation.LIRE L’ARTICLE



page 19

De la Crimée occupée aux villes meurtries de Bosnie-Herzégovine, la guerre ne se mène 
pas seulement sur le terrain, mais aussi dans les esprits.

Propagande, rumeurs, négation des crimes : des récits fabriqués s’imposent, brouillent la 
réalité et transforment les vies.

En Ukraine, ils enferment des populations entières dans la peur et l’isolement ; en Bosnie, 
ils prolongent la guerre en niant les violences passées et en empêchant toute reconstruc-
tion pacifique.

À travers des récits intimes, cet article explore la manière dont la désinformation devient 
une arme durable — capable de survivre aux conflits, d’empoisonner la mémoire et de 
rendre la vérité toujours plus difficile à affirmer.

EXEMPLE 3

Vivre entre propagande, 
mémoire et vérité en Ukraine 
et en Bosnie-Herzégovine
 
Auteurs : Olena Solodovnikova et Tarik Moćević

LES CONSÉQUENCES HUMAINES DES FAKE NEWS - EXEMPLE 3

Olena Solodovnikova
Journaliste, réalisatrice 
et autrice basée à 
Kyiv, elle travaille sur 
les conséquences 
de la guerre, les 
traumatismes, le 
patrimoine culturel et 
les transformations 
post-Maïdan, et 
participe à plusieurs 
projets internationaux.

Tarik Moćević
Tarik Moćević est 
coordinateur de 
projet à Mediacentar 
Sarajevo et travaille 
sur les questions de 
désinformation, de 
négation des crimes de 
guerre et de discours 
de haine dans les 
médias bosniens. 
Co-auteur d’une étude 
sur le négationnisme 
du génocide sur 
TikTok menée avec le 
Centre mémorial de 
Srebrenica, il s’intéresse 
particulièrement 
aux mécanismes de 
propagande dans les 
sociétés post-conflit. 
Dans le cadre du projet 
War & Lies, il a collaboré 
avec la journaliste 
ukrainienne Olena 
Solodovnikova sur un 
reportage consacré à la 
propagande de guerre 
en Ukraine, enrichi 
par une perspective 
bosnienne trente ans 
après la guerre.LIRE L’ARTICLE
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L E S  R E P O RTA G E S

Les manipulations 
de l’histoire

RÉÉCRITURE DU PASSÉ, NÉGATION DES CRIMES,  
INSTRUMENTALISATION RELIGIEUSE : CES MÉCANISMES  

EMPÊCHENT LES SOCIÉTÉS DE SE RECONSTRUIRE.

LES MANIPULATIONS DE L’HISTOIRE
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Cet article analyse la manière dont la désinformation prorusse s’est enracinée pendant 
des décennies au sein de l’Église orthodoxe ukrainienne du Patriarcat de Moscou. À 
travers les témoignages de prêtres ukrainiens, il montre comment certains récits histo-
riques et religieux — comme l’idée d’une « Rus’ tri-unique » ou d’une Ukraine inséparable de 
la Russie — ont été diffusés dans les séminaires, les sermons et les structures ecclésias-
tiques afin de façonner les consciences et de maintenir l’influence de Moscou.

L’article révèle aussi les mécanismes de contrôle et de manipulation utilisés au sein 
de cette Église : pression hiérarchique, dépendance financière, peur des représailles, 
chantage moral ou spirituel. Après l’invasion russe de 2022, plusieurs prêtres prennent 
conscience du rôle joué par cette propagande religieuse dans la justification de la guerre. 
Mais quitter le Patriarcat de Moscou reste extrêmement difficile, tant les réseaux d’in-
fluence et la peur de l’exclusion demeurent puissants.

EXEMPLE 1

“Essaie l’esclavage, tu verras,  
tu y prendras goût”
 
Auteurs : Lioubov Velytchko et Alona Malichenko

LES MANIPULATIONS DE L’HISTOIRE - EXEMPLE 1

Liubov Velychko
Journaliste 
d’investigation basée 
à Kyiv, spécialisée 
dans la corruption, les 
réseaux d’influence 
et la désinformation, 
elle est experte OSINT 
et travaille sur de 
nombreuses enquêtes 
transfrontalières.

Alona Malichenko
Journaliste 
d’investigation et fact-
checkeuse basée dans 
la région de Poltava, 
spécialisée dans la lutte 
contre la corruption et 
la désinformation, elle 
développe des enquêtes 
sur la propagande russe 
et le détournement 
de fonds publics 
municipaux.LIRE L’ARTICLE
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À Brčko, une photographie a fait le tour du monde. Elle montre l’exécution de deux civils 
au milieu d’une rue et est devenue une preuve emblématique des crimes de guerre en 
Bosnie-Herzégovine. Pourtant, sur le terrain, rien ne rappelle ce qui s’est passé. Entre 
l’usage initial des images à des fins de propagande, des versions contradictoires et le 
silence institutionnel, la vérité elle-même semble vaciller. Cet article montre comment, 
même face à des preuves visuelles indiscutables, la désinformation peut brouiller les 
faits, retarder la reconnaissance des victimes et effacer progressivement la mémoire 
d’un crime.

EXEMPLE 2

La rue oubliée
 
Auteur : Edvin Kanka Ćudić

LES MANIPULATIONS DE L’HISTOIRE - EXEMPLE 2

Edvin Kanka Ćudić 
Journaliste et militant 
des droits humains, 
il a développé une 
expertise sur la justice 
transitionnelle et la 
mémoire des crimes de 
guerre.LIRE L’ARTICLE
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Des autocollants militaristes collectionnés dans les Balkans aux recrutements via TikTok 
en Ukraine, la guerre infiltre l’enfance à travers récits et images. Hier comme aujourd’hui, 
la désinformation et la propagande façonnent l’imaginaire des enfants, normalisent la 
violence et redéfinissent les frontières entre jeu et engagement réel. Mais à l’ère numé-
rique, cette influence atteint un nouveau seuil : les enfants ne sont plus seulement exposés 
à des récits biaisés — ils deviennent des cibles directes, parfois même des instruments de 
guerre. Cet article explore cette évolution inquiétante, où la manipulation de l’information 
transforme progressivement l’enfance en champ de bataille.

EXEMPLE 3

De la Yougoslavie à l’Ukraine : 
enfances militarisées
 
Auteurs : Maida Salkanović et Iryna Synelnyk

LES MANIPULATIONS DE L’HISTOIRE - EXEMPLE 3

Iryna Synelnyk
Journaliste basée entre 
Tchernihiv et Pristina, 
elle a elle-même été 
victime d’une attaque 
informationnelle 
lorsque son média a 
été piraté et que son 
identité a été usurpée 
dans une publication sur 
de fausses négociations 
de paix. Depuis 20 
ans, elle couvre les 
conséquences sociales 
de la guerre (violences, 
disparitions, crimes de 
guerre, désinformation) 
et travaille sur les 
questions de sécurité 
des journalistes.

Maida Salkanović
Journaliste et 
chercheuse spécialisée 
dans les formes 
contemporaines de 
désinformation, elle a 
publié plusieurs études 
sur les fake news et les 
pratiques médiatiques 
en Bosnie-Herzégovine. 
Au War Childhood 
Museum de Sarajevo, 
elle développe des 
stratégies narratives 
éthiques fondées 
sur des témoignages 
d’enfants en temps de 
guerre.LIRE L’ARTICLE
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L E S  R E P O RTA G E S

La désinformation 
institutionnalisée

DANS CERTAINS CONTEXTES, LA DÉSINFORMATION NE PROVIENT 
PLUS SEULEMENT DES RÉSEAUX SOCIAUX, MAIS S’INSCRIT  

DANS DES STRUCTURES POLITIQUES ET SOCIALES DE LONGUE DURÉE.

LA DÉSINFORMATION INSTITUTIONNALISÉE
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Trente ans après la fin du conflit qui a déchiré la Bosnie-Herzégovine, dans l’une de ses 
entités, la Republika Srpska, une autre forme de violence émerge — plus insidieuse. Non 
plus celle des armes, mais celle des mots et des récits fabriqués. À travers des campagnes 
de désinformation, les journalistes, militants et citoyens critiques sont désignés comme 
ennemis, exposés et progressivement poussés hors de l’espace public — parfois jusqu’à 
l’exil. En racontant ces trajectoires, cet article montre comment, trois décennies après 
la guerre, la manipulation de l’information continue de façonner le réel et d’alimenter un 
climat durable de peur.

EXEMPLE

En Republika Srpska,  
fuir dans un climat de haine  
et d’attaques ciblées
 
Auteur : Vladimir Kovačević

LA DÉSINFORMATION INSTITUTIONNALISÉE - EXEMPLE

Vladimir Kovačević 
Basé à Banja Luka 
en Republika Srpska, 
ce journaliste 
d’investigation enquête 
sans relâche sur 
la criminalité et la 
corruption au sein de 
toutes les institutions 
de son pays, malgré une 
tentative d’assassinat 
dont il a été victime en 
août 2018.LIRE L’ARTICLE
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DIFFUSION

Les réseaux sociaux ont joué  un rôle clé dans la stra-
tégie de diffusion, notamment à travers une campagne 
Instagram conçue pour toucher des publics plus jeunes et 
relayé par nos trois organisations.

RÉFLEXIONS ET RECOMMANDATIONS

Réflexions et  
recommandations
Le consortium War & Lies a tenté de montrer qu’il était possible de lutter contre la 
désinformation autrement — non seulement en déconstruisant les fake news, mais en 
documentant et en racontant leurs conséquences humaines ouvrant la voie – dans ces 
temps troublés- à un journalisme exigeant, incarné et profondément humain.

Après sept mois de travail commun, combinant formation, production journalistique, 
analyse éditoriale, nous avons voulu rassembler un certain nombre d’enseignements 
dans ce document.  Son objectif est de permettre à d’autres journalistes, formateurs, 
organisations médiatiques et ONG de s’inspirer de la méthodologie et de l’adapter à 
leurs propres contextes mais aussi d’en corriger certaines limites.
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Jovan Bratić, direktor Zanatsko-predu-
zetničke komore RS-a, za Oslobođenje.

Dugo se smatralo da su najveće 
šanse za bogatstvo rezervisane za 

IT stručnjake, bankare ili predu-
zetnike u tehnološkom sektoru. 
Međutim, nove analize pokazuju 
da će sljedeća generacija milio-
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/ STR. 6. i 7.

Piše: Dženisa Zukančić

Poruka o stvarnim potrebama tržišta konačno je stigla i do učionica

Zanati vode do miliona

www.oslobodj enj e.ba

b bb 22 °
PONEDJELJAK

23°
SUBOTA

23°
NEDJELJA

vremenska naslovna

Sve više učenika bira zanate umjesto gimnazija, vođeni su potrebama 
tržišta rada i boljim šansama za zapošljavanje i zaradu

Proces suočavanja sa prošlošću je 
otežan, a u javnom prostoru se žrtve 
često zloupotrebljavaju u dnevnopo-
litičke svrhe. Zločini se relativiziraju, 
manipuliše se brojevima, veličaju 
ratni zločinci. Stoga su BH novinari 
u saradnji sa NUNS-om i Sindikatom 
medija Crne Gore, a u okviru zajed-
ničkog regionalnog projekta pod na-
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Čolo, Dženeta Omerdić... Sljedeći 
korak su intervjui sa kandidatima, 
a nove sudije zamijenit će sutkinju 
Valeriju Galić i sudiju Mirsada Će-
mana, koji odlaze u penziju. / STR. 2.
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Les articles ont également été publiés dans de grands 
médias nationaux en France, en Ukraine et en Bosnie. 
Par exemple, le reportage Fake News, la seconde guerre 
des réfugiés des journalistes françaises Marie Boëton et 
Marianne Meunier après avoir été publié par leur quotidien 
La Croix a été republié par OSLOBOĐENJE.
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Segré-en-Anjou Bleu à l’heure
des derniers murmures du jour. Ce
4 novembre 2025, Alam, Hossein,
Kamal, Safi et Ibrahim (1) s’assoient
par terre, en cercle, à deux pas de
l’entrée du Leclerc. Les réfugiés
afghans ont pris l’habitude de se
poser ici en fin d’après-midi,
après leurs courses, pour préparer
leur en-cas. Ça blague en pachto
tout en sifflant un Red Bull. Qua-
tre d’entre eux prennent leur ser-
vice dans la foulée. Ils travaillent
de nuit (de 19 heures à 4 heures du
matin) dans une entreprise agroa-
limentaire du coin, à l’entretien
des machines. La paie est mo-
deste et la cadence soutenue mais
ils ne trouvent rien à y redire. Ils
sont rescapés des ténèbres.

En Afghanistan, ces trentenaires
ont vécu sous la menace des tali-
bans, dont la violence n’a jamais
cessé ces vingt dernières années,
quand bien même ils n’ont repris le
pouvoir qu’en août 2021. Fuir était
une question de survie. Alam, che-
velure de jais et regard perçant, a
choisi d’émigrer en France « pour la

liberté et la fraternité ! » Tout sou-
rire malgré des cernes marqués,
Hossein a traversé l’Iran, la Tur-
quie et l’Europe en se cachant dans
des conteneurs. « Ici, c’est très bien.

Très, très bien ! », lance-t-il dans un
français sommaire en levant le
pouce. Après les routes hérissées
d’épines de l’exil, place à la douceur
angevine.

t Propagation
immédiate 
sur les réseaux

Ce 4 novembre 2025 pourtant,
leur vie a obliqué. Jean-Eudes Gan-
nat, jeune militant d’extrême
droite siégeant désormais au con-
seil municipal de Segré, les filme à
leur insu devant le supermarché,
les accusant de « traîner », de ne
« rien branler » et d’être là « tous les

soirs ». Il poste la vidéo sur TikTok
avec pour titre : « Marre de vivre

avec les cousins des talibans jus-

qu’au fond de nos campagnes… » Le
film, de 22 secondes, se propage il-

lico dans les milieux identitaires, et
même au-delà. Alam est prévenu
par un collègue, tombé dessus en
scrollant sur les réseaux sociaux.
« Là, on a eu un gros stress. Très très

gros », dit-il en faisant des yeux
ronds. Passer pour un assisté, qui
plus est islamiste, il ne pouvait
imaginer pire. « Pour eux, c’était la

panique. Au début, c’est bien sim-

ple, ils n’en dormaient plus », ra-
conte Bertrand Even, un bénévole
ayant dispensé des cours de Fran-
çais à Alam et ses camarades à leur
arrivée en France. C’est vers lui
que, spontanément, les jeunes Afg-
hans se sont tournés en découvrant
la vidéo. Les jours suivants, Hos-
sein a décidé de ne plus sortir en
même temps que son épouse et

leur petit d’un an et demi, histoire
de ne pas les exposer. Et si des habi-
tants du coin s’en prenaient aux
siens ? Il est présenté tout à la fois
comme un parasite et un fou d’Al-
lah. À la peur s’est ajouté l’affront :
celui d’être associés aux talibans.
Une gifle plus forte encore pour
Kamal – lui aussi sur la vidéo –, qui
a perdu des proches exécutés par
les nouveaux maîtres de Kaboul.

Quatre mois plus tard, l’anxiété
reste palpable. Alam, Hossein et les
autres redoutent désormais le pro-
cès du militant d’extrême droite, le
6 mai prochain. Jean-Eudes Gan-
nat doit en effet comparaître de-
vant le tribunal correctionnel d’An-
gers, à la demande du procureur,

pour « incitation à la haine ». Le
prévenu, que nous avons contacté,
assume l’expression « ne rien bran-

ler », décrivant le petit groupe
d’Afghans comme étant « assis des

heures sur le bitume ». 
Il persiste, par ailleurs, à les con-

sidérer comme des « cousins des ta-

libans », se fondant sur de suppo-
sées études sur les mariages
intrafamiliaux en Afghanistan. La
Ligue des droits de l’homme, elle,
s’est constituée partie civile. Sauf
volte-face, les Afghans, eux, ne de-
vraient pas venir témoigner à la
barre. La peur, toujours. « Com-

ment pourraient-ils envisager de

venir sereinement ? Leur simple

présence devant un supermarché a

entraîné cette infâme injure ra-

ciste, avec un écho national et inter-

national », soupire leur avocat, Me

Jean Bary.

t Héros, malgré
eux, d’un mauvais
scénario

La vidéo reste accessible en ligne.
Le militant identitaire a été sommé
de la retirer de TikTok mais, avant
d’obtempérer, il a appelé ses abon-
nés à la reposter : « Décrire le réel est

interdit ! Puisque la vérité dérange,

je vous demande de la faire tourner

au maximum. » La viralité a joué à
plein, accentuant encore la vulné-
rabilité des Afghans. Le film a été
vu plus de deux millions de fois et a
même franchi les frontières. 

La vidéo a été visionnée jus-
que dans leur pays. « Ma famille l’a

vue. Elle ne comprend pas. Elle me

demande ce que j’ai fait de mal »,
déplore Hossein. Idem pour Alam.
Considérés jusque-là comme des
modèles de réussite par leurs pro-
ches, ils passent désormais pour
des voyous. Et, après l’enfer, expé-
rimentent une nouvelle forme
d’insécurité sur une terre qu’ils
imaginaient paisible. Sa cause : les
fake news.

Dématérialisées, virales, parfois
sophistiquées, les fausses informa-
tions trouvent, avec les réfugiés,
des « instruments » de choix pour
dénoncer les prétendus excès de
l’immigration. Eux ne peuvent se
défendre. Ils ne connaissent pas le
droit et maîtrisent encore moins les
rouages de notre système adminis-
tratif. Pire, craignant d’être expul-
sés, ils n’osent faire de vagues de-
puis leur siège éjectable. Leur lot :
subir, seuls ou avec leurs proches,
en silence. Une manière de se pro-

téger. « Après les violences subies,

beaucoup de réfugiés expriment le

désir de se faire les plus petits pos-

sible, de ne pas déranger afin de ne

pas s’exposer à des soucis avec les

autorités », explique Lucia Bley,
psychologue clinicienne au centre
Primo-Levi. Une réaction égale-
ment guidée par une crainte pro-
fonde : celle d’être perçu comme
fautif, de ne pas être cru. « Cette

peur, certains l’ont déjà éprouvée

lors de leur demande d’asile, lors-

qu’il leur a fallu démontrer ce qu’ils

avaient enduré dans leur pays,
ajoute Lucia Bey. Chez certains

d’entre eux, cela redouble le trau-

matisme. »

En 2024, c’est au détriment de
quelque 190 exilés de l’est de la RD-
Congo, de Somalie ou encore du
Burundi et du Rwanda que les fake
news démontrent leur propension
à s’attaquer aux plus fragiles. Dans
la soirée du 26 février cette an-
née-là, l’association Emmaüs Soli-
darité loge ces réfugiés, qui avaient
obtenu l’asile à Mayotte, dans une
résidence étudiante mise à disposi-
tion par l’État dans le parc du châ-
teau de Grignon, dans les Yvelines,
ayant longtemps hébergé l’école
AgroParisTech. Le jour même, un
post du président du RN Jordan
Bardella ironise sur les réseaux so-
ciaux : « Entrez clandestinement à

Mayotte, vous pourrez être rapatrié

en métropole et logés dans un châ-

teau du XVIIe siècle ! » Des abonnés
repostent le message aussitôt. Le
lendemain, c’est une autre figure
de l’extrême droite qui réagit sur X :
Marion Maréchal Le Pen, qui dé-
nonce la présence de « près de 300

migrants africains tout droit arri-

vés de Mayotte » dans « un bijou de

notre patrimoine et de notre his-

toire ». « Nos châteaux sont aujour-

d’hui transformés en camp de mi-

grants », s’indigne-t-elle. Le chiffre
est gonflé, le terme de « migrants »
remplace celui de « réfugiés » – un
statut attribué au terme d’une pro-
cédure juridique –, les chambres de
l’école sont confondues avec le châ-
teau mais une fois encore, qu’im-
porte : les fake news, que Marion
Maréchal Le Pen répètera le lende-
main sur sa chaîne YouTube, se
propagent sur les réseaux. Et, le 3
mars, des militants d’extrême
droite débarquent à Grignon, lan-
çant des fumigènes et entonnant
des chants racistes dans le parc du
domaine. « Les réfugiés ont eu peur

que les militants s’attaquent à

eux », se souvient Lotfi Ouanezar,
directeur d’Emmaüs Solidarité. Et,
alors que leur séjour devait durer 

Ils ont fui Gaza, Kaboul, Kiev ou Téhéran pour trouver la paix en France. Mais une fois sur place,
montages vidéo et pseudo-reportages les prennent pour cibles. De nouvelles attaques menées 
par des agresseurs invisibles. 

Au milieu : Sur YouTube,
l’extrême droite a propagé 
une fake news laissant penser
que les réfugiés étaient hébergés
à l’intérieur du château.
Capture d’écran YouTube

« Après les
violences subies,
beaucoup de
réfugiés expriment
le désir de se faire
les plus petits
possible, de ne pas
déranger afin de ne
pas s’exposer à des
soucis avec les
autorités. »

PPP 

En haut : Des réfugiés ayant
obtenu l’asile à Mayotte 
sont logés dans une ancienne
résidence étudiante,
située dans le parc du
château de Grignon (Yvelines), 
mise à disposition par l’État.
Stevens Tomas/Abaca

Fake news, la deuxième
guerre des réfugiés En dessous : Les habitants de la

commune de Thiverval-Grignon
se sont mobilisés lors d’une
manifestation en soutien 
aux réfugiés. 
Emmanuel Fèvre/78 actu

PPP 

La vidéo tournée par Jean-Eudes Gannat (devant), 
militant d’extrême droite, qualifiant les Afghans 
de « cousins des talibans ». Karoll Petit pour La Croix 

Ce reportage a été produit dans le cadre du projet « War&Lies :
le coût humain de la désinformation », financé par l’Organi-
sation internationale de la francophonie et mis en œuvre
par la Fondation Mediacentar (Bosnie-Herzégovine), 
After War (France) et l’Institut régional pour le développe-
ment de la presse (Ukraine). Le contenu relève de la 
seule responsabilité de son ou ses auteurs et ne reflète pas
nécessairement les opinions de l’OIF ou des organisations
chargées de la mise en œuvre du projet. 

Une enquête produite pour le projet War&Lies

« En cas
d’évacuation
précipitée, le pays
d’accueil n’est plus
perçu comme le
refuge qu’il était
censé être. »

Suite page 8. PPP
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S
egré-en-Anjou, gradić na 
zapadu Francuske, u pred-
večerje. Tog 4. novembra 
2025. godine, Alam, Hosse-
in, Kamal, Safi i Ibrahim* 

sjede na tlu, u krugu, nedaleko od 
ulaza u supermarket Leclerc. Afga-
nistanske izbjeglice imaju običaj da 
se tu zadrže u kasnim popodnevnim 
satima, nakon obavljene kupovine, 
kako bi pripremili lagani obrok. Šale 
se na paštunskom jeziku dok ispija-
ju Red Bull. Brzo nakon toga odlaze 
na posao. Rade noćne smjene (od 
19 do četiri ujutro) u lokalnoj pre-
hrambenoj kompaniji, održavaju-
ći mašine. Plata je skromna, tempo 
rada intenzivan, ali se ne žale. Oni 
su preživjeli tamu.

U Afganistanu su ovi trideseto-
godišnjaci živjeli pod prijetnjom 
talibana, čije nasilje nije presta-
jalo tokom posljednjih 20 godina, 
iako su vlast ponovo preuzeli tek 
u augustu 2021. Bijeg je bio pita-
nje opstanka.

Alam, s crnom kosom i prodor-
nim pogledom, odlučio je emigrira-
ti u Francusku “zbog slobode i brat-
stva”. Hossein, nasmijan uprkos izra-
ženim podočnjacima, prošao je kroz 
Iran, Tursku i Evropu skrivajući se u 
kontejnerima.

“Ovdje je jako dobro. Jako, jako do-
bro!”, kaže na jednostavnom francu-
skom, podižući palac.

Nakon trnovitog puta izbjegliš-
tva, stigli su do mirnijeg života u re-
giji Anjou.

Širenje informacija na druš-
tvenim mrežama

Ipak, tog dana njihov život je kre-
nuo drugim putem. Jean-Eudes 
Gannat, mladi radikalni desničar i 
član opštinskog vijeća u Segréu, sni-
mio ih je bez njihovog znanja ispred 
supermarketa, optužujući ih da “bes-
posličare”, “ne rade ništa” i da su tu 
“svake večeri”. Video je objavio na 
TikToku pod naslovom: “Dosta nam 
je života s rođacima talibana čak i u 
našim selima…”

Snimak, dug 22 sekunde, odmah se 
proširio u desničarskim krugovima, 
ali i šire. Alam je za njega saznao od 
kolege, koji je naišao na video dok je 
pregledao društvene mreže.

“Tada smo se jako uplašili. Jako, 
jako”, kaže on širom otvorenih očiju. 
Biti prikazan kao neko ko živi na tuđi 
račun, i to još kao islamista, bilo je naj-
gore što je mogao zamisliti.

“Nastala je panika među njima. U 
početku uopšte nisu mogli spavati”, 
kaže Bertrand Even, volonter koji je 
držao časove francuskog jezika Ala-
mu i njegovim prijateljima, po njiho-
vom dolasku u Francusku. Upravo 
njemu su se mladi Afganistanci spon-
tano obratili kada su vidjeli video.

U danima koji su uslijedili, Hosse-
in je odlučio da više ne izlazi u isto vri-
jeme sa svojom suprugom i njihovim 
jednogodišnjim djetetom, kako ih ne 
bi izlagao riziku. Šta ako ih neko iz mje-
sta napadne? Istovremeno je prikazan 
kao parazit i kao vjerski ekstremista. 
Strahu se pridružila i uvreda – ona da 
su povezani s talibanima. Posebno te-
žak udarac za Kamala, koji se također 
nalazi na snimku, a čije članove poro-
dice je pogubila nova vlast u Kabulu.

Četiri mjeseca kasnije, anksioznost 
je i dalje prisutna. Alam, Hossein i 
ostali sada strahuju od suđenja radi-
kalnom desničaru, zakazanog za 6. 
maj. Naime, Jean-Eudes Gannat tre-
ba da se pojavi pred Krivičnim sudom 
u Angersu, na zahtjev tužioca, zbog 
“podsticanja na mržnju”.

Optuženi, kojeg smo kontaktirali, 
priznaje da je koristio izraz “ne rade 
ništa”, opisujući grupu Afganistana-
ca kao one koji “satima sjede na as-
faltu”. Također insistira da ih smatra 
“rođacima talibana”, pozivajući se 
na navodna istraživanja o unutar-
porodičnim brakovima u Afganista-
nu. Liga za ljudska prava uključila se 
kao oštećena strana u postupku. Ako 
se nešto naglo ne promijeni, Afga-
nistanci neće svjedočiti na suđenju. 
Strah je i dalje prisutan.

“Kako bismo uopšte mogli mirno 
doći? Samo njihovo prisustvo ispred 
supermarketa izazvalo je ovu odvrat-
nu rasističku uvredu, s nacionalnim 
i međunarodnim odjekom”, uz uz-
dah govori Jean Bary, njihov advokat.

Nevoljni junaci lošeg scenarija
Video je i dalje dostupan na inter-

netu. Desničarski aktivista je bio pri-
moran da ga ukloni s TikToka, ali je 
prije toga pozvao svoje pratioce da ga 
ponovo objavljuju: “Opisivanje stvar-
nosti je zabranjeno! Pošto istina sme-
ta, molim vas da je što više dijelite.”

Viralnost je učinila svoje, dodat-
no povećavajući ranjivost Afganista-
naca. Snimak je pregledan više od 
dva miliona puta i prešao je držav-
ne granice. Gledan je čak i u njiho-
voj domovini.

“Moja porodica ga je vidjela. Nije 
im jasno šta se desilo. Pitaju me šta 
sam loše uradio”, žali se Hossein.

Isto važi i za Alama. Nekada sma-
trani primjerima uspjeha među svo-
jim bližnjima, sada su predstavlje-
ni kao problematične osobe. Nakon 
svega što su prošli, sada doživljava-
ju novi oblik nesigurnosti u zemlji 
koju su smatrali sigurnom. Uzrok – 
lažne vijesti.

Digitalne, viralne i ponekad sofi-
sticirane, lažne informacije u izbje-
glicama pronalaze pogodno sredstvo 
za ukazivanje na navodne negativne 
posljedice imigracije. Oni se ne mogu 
braniti. Ne poznaju zakon, a još ma-
nje razumiju administrativni sistem. 
Štaviše, u strahu od deportacije, ne 
usuđuju se praviti probleme. Njihova 
svakodnevica je trpljenje – sami ili sa 
porodicom, u tišini. To je njihov na-
čin samoodbrane.

“Nakon preživljenog nasilja, mno-
ge izbjeglice žele postati što nepri-
mjetnije, ne praviti probleme i ne pri-

vlačiti pažnju kako bi izbjegle poteš-
koće s vlastima”, objašnjava Lucia 
Bley, klinička psihologinja u centru 
Primo Levi. Takva reakcija proizlazi i 
iz dubokog straha da neće biti shvaće-
ni ozbiljno ili da im se neće vjerovati.

“Neki su taj strah već osjetili tokom 
postupka dobijanja azila, kada su mo-
rali dokazivati šta su preživjeli u svo-
joj zemlji”, dodaje ona. “Kod nekih to 
dodatno produbljuje traumu.”

Godine 2024. lažne vijesti su se 
obrušile na najmanje 190 izbjegli-
ca iz istočnog dijela DR Konga, So-
malije, Burundija i Ruande, potvr-
đujući svoju sklonost da pogađaju 
najranjivije. Uveče 26. februara te 
godine, organizacija Emmaüs Soli-
darité smjestila je ove izbjeglice, koje 
su dobile azil na Mayotteu, preko-
morskoj francuskoj teritoriji u Afri-
ci, u studentski dom koji im je drža-
va stavila na raspolaganje u parku 
dvorca Grignon u Yvelinesu, u bli-
zini Parisa, gdje se ranije nalazila 
škola AgroParisTech.

Istog dana, predsjednik stranke 
RN, Jordan Bardella, ironično je na-
pisao na društvenim mrežama: “Uđi-
te ilegalno na Mayotte, pa ćete biti 
prebačeni u glavni grad i smješteni 
u dvorac iz XVII stoljeća!”

Njegovi pratioci su odmah podije-
lili objavu. Sutradan se oglasila i dru-
ga figura krajnje desnice na mreži X 
– Marion Maréchal Le Pen, koja je 
osudila prisustvo “gotovo 300 afrič-
kih migranata pristiglih direktno s 
Mayottea” u “dragulj naše baštine i 
historije”.

“Naši dvorci danas se pretvaraju 
u migrantske kampove”, poručila je.

Brojke su bile uvećane, termin “mi-
granti” zamijenio je pravni termin 
“izbjeglice”, a studentski smještaj za-
mijenjen je pričom o dvorcu. Ali sve 
to nije bilo važno – lažne vijesti su se 
širile, a Marion Maréchal Le Pen ih 
je ponovila i narednog dana na svom 
YouTube kanalu.

Dana 3. marta, krajnje desni aktivi-
sti su stigli u Grignon, bacajući dimne 
bombe i uzvikujući rasističke slogane 
u parku kompleksa.

“Izbjeglice su se plašile da će ih na-
pasti”, prisjeća se Lotfi Ouanezar, di-
rektor Emmaüs Solidarité.

Iako je njihov boravak trebao traja-
ti nekoliko mjeseci, država ga je skra-

Video koji je snimio desničarski aktivista Jean-Eudes Gannat u 
kojem Afganistance naziva “rođacima talibana” / Karoll Petit

Lažne vijesti - drugi rat 
protiv izbjeglica

Pobjegli su iz Gaze, Kabula, Kijeva ili teherana kako bi 
u Francuskoj pronašli mir. ali, kada su stigli, postali su 
meta video montaža i pseudo-reportaža. Nove vrste 
napada koje provode nevidljivi napadači

Pišu: Marie Boëton i Marianne Meunier

Me Jean de Bary, advokat Afganistanaca koje je snimio desničarski aktivista / Karoll Petit

Viralnost je učinila svoje, dodatno 
povećavajući ranjivost afganistanaca. 
Snimak je pregledan više od dva miliona 
puta i prešao je državne granice. Gledan 
je čak i u njihovoj domovini
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tila kako bi spriječila daljnje inciden-
te. Izbjeglice su potom premještene 
u druge dijelove regije.

Evakuacija u hitnom roku
Isti izbor institucije će napraviti 

godinu i po kasnije u Charenton-le-
Pontu, gradiću u blizini Parisa. Kra-
jem prošlog ljeta proširila se glasi-
na da su stanovnici Gaze smješteni 
u prostorijama same gradske upra-
ve. Kanal CNews osudio je javno 
ovaj navodni povlašteni tretman 12. 
septembra.

“U Charenton-le-Pontu stanovnici 
se protive prihvatu izbjeglica iz Gaze 
smještenih u zgradi Opštine”, navo-
di ovaj kanal, koji nije odgovorio na 
naše upite.

Društvene mreže su se usijale. Gra-
donačelnik je demantovao tvrdnje, 
govoreći o “političkoj manipulaciji” 
– Palestinci, naime, nikada nisu bili 
smješteni u Opštini.

Stvarnost je sljedeća: pet osoba iz 
Gaze – dvije odrasle osobe i troje dje-
ce – evakuisalo je Ministarstvo vanj-
skih poslova Francuske iz zdravstve-
nih razloga. Udruženje France Hori-
zon, koje se brine o njihovom zbri-
njavanju u Francuskoj, pronašlo im 
je smještaj u Charentonu, kako bi bili 
blizu dvije velike pedijatrijske bolni-
ce u istočnom dijelu Parisa. Što se 
tiče “stanovnika” koji su navodno ne-
godovali zbog njihovog prisustva – 
nema nikakvog traga o njima. Pro-
tivljenje je zapravo došlo od izvje-
snog “Udruženja trgovaca i stanov-
nika Val-de-Marne”.

“Nikada prije nismo čuli za tu or-
ganizaciju”, navodi izvor iz kabineta 
gradonačelnika. Ni kasnije, uosta-
lom. Sve upućuje na to da je formi-
rana upravo za ovu priliku. Bez ob-
zira na to, institucije su odlučile smi-
riti situaciju i hitnim premještanjem 
zaštititi izbjeglice.

“U roku od 48 sati napustili su 
grad”, dodaje izvor 
iz Opštine.

Njihovo novo 
odredište ostalo 
je tajno kako bi se 
osigurala njihova 
sigurnost i izbje-
gle nove kontro-
verze. Za njih, to 
je ponavljanje već 

proživljenog scenarija i anksioznosti 
koja ih prati.

“U slučaju hitne evakuacije, zemlja 
domaćin više se ne doživljava kao 
utočište kakvo je trebala biti. Prisilno 
premještanje može ponovo aktivira-
ti traumu izbjeglištva, odnosno bije-
ga iz domovine koji se često dešavao 
u roku od nekoliko sati”, objašnjava 
psihologinja Lucia Bley.

Alat u službi propagande
Lažne vijesti mogu izbjeglicama 

prirediti i poniženja kakva nisu mo-
gli ni zamisliti. Faiza Najjar, koja je iz 
Gaze stigla u Kanadu 2024. godine, 
doživjela je to na vlastitoj koži. U julu 
2025. na aerodromu u Torontu doče-
kala je četvero svoje djece i sedmero 
unučadi, koji su do tada ostali u Gazi. 
Ubrzo su se fotografije i video njiho-
vog susreta, pregledan više od 300.000 
puta, proširili društvenim mrežama. 
Korišteni su kako bi se negirala ma-
sovna pothranjenost u Gazi.

“Kao majku, to me potpuno slomi-
lo”, izjavila je za AFP.

Instrumentalizacija fizičkog 
izgleda, čija je žrtva Faiza Najjar, 
nije usamljen slučaj. I na druge lju-
de iz Gaze se pokazivalo prstom na 
društvenim mrežama uz komenta-
re poput: “Ovi Palestinci su debeli 
kao prasci” ili “Baš lijepe bucma-
ste bebe”. “Glad u Gazi?”… U ratu 
slikama između Izraela i Hamasa, 
ovakve lažne vijesti predstavljaju 
svojevrsnu tehniku.

Kada se u obzir uzme o kojem pe-
riodu se radi, stvar postaje jasnija. U 
julu prošle godine rasla je ogorčenost 
jer je Gazi prijetila glad, dok su pošilj-
ke pomoći međunarodnih organiza-
cija čekale na ulazu u enklavu. Izra-
elska država, na koju su upućene op-
tužbe, negirala je blokadu, kao i po-
stojanje gladi, iako su je Ujedinjene 
nacije potvrdile 22. augusta iste go-
dine. Napadi na izgled Faize Najjar 

imali su za cilj da potkrijepe ta negi-
ranja. I to vrlo učinkovito.

“Dobro napravljena lažna vijest, 
ako se tako može reći, najčešće se 
oslanja na već postojeće predrasude”, 
objašnjava stručnjak Arnaud Mer-
cier, profesor informacionih nau-
ka na Univerzitetu Panthéon-Assas. 
“Ona ponavlja nešto što već postoji, 
ne izmišljajući ništa što već nema kul-
turnu podlogu.”

U ovom slučaju riječ je o skepsi 
prema izbjeglicama, koja je dodat-
no pojačana sukobom između Izra-
ela i Hamasa.

Još jedna žena iz Gaze, također 
ismijavana na društvenim mreža-
ma zbog viška kilograma, u posljed-
njem trenutku je odustala od objav-
ljivanja svog svjedočenja, iako nam 
se prethodno otvorila. Vjerovatno 
iz straha da ponovo ne pokrene istu 
mašineriju.

“Bježeći iz svo-
je zemlje, izbjegli-
ce ponekad ima-
ju osjećaj da gube 
kontrolu nad vla-
stitim životom”, 
objašnjava Lucia 
Bley. “Lažne vijesti 
to mogu ponovo 
aktivirati, jer kroz 
njih postaju pred-
met tuđeg diskursa. Drugi kontroli-
še narativ, dok izbjeglica gubi mo-
gućnost da sam ispriča svoju priču.”

Podrivanje povjerenja u 
informacije

Lažne vijesti ne utiču samo na one 
koji su njihova meta, već i na širu pu-
bliku. To dobro zna Olga Prokopie-
va, koja vodi nevladinu organizaciju 
Russie Libertés. Ova francusko-ru-
ska aktivistkinja redovno se suočava 
s pokušajima diskreditacije njenog 
prodemokratskog aktivizma u zem-
lji porijekla, a sve putem društvenih 
mreža. Jedan od posljednjih primje-
ra su deseci komentara na njen Face-
book post kojim je 17. februara obi-
lježila smrt opozicionog lidera Alek-
seja Navaljnog, koji je preminuo pod 
sumnjivim okolnostima u zatvoru 
2024. godine.

“Kako je čudno, oni koji su vodi-
li istragu su baš oni koji finansiraju 
istragu protiv Ruske Federacije”, na-
pisao je jedan korisnik, aludirajući na 
navodnu pristrasnost evropskih istra-
ga o smrti Putinovog kritičara, koju 
je provodilo pet evropskih zemalja.

“Bio je strani agent regrutovan u 
svojoj nevladinoj organizaciji da de-
stabilizuje Rusiju – izdajnik”, tvrdi 
drugi, uz brojne pravopisne greške, 
ponavljajući optužbe koje se često 
upućuju kritičarima vlasti u Rusiji. 
Takve poruke možda ne popravljaju 
imidž Kremlja, ali zato uspješno dis-
kredituju samu borbu.

“Kada ljudi steknu utisak da ne 
mogu saznati istinu, na kraju gube 
interes”, kaže Olga Prokopieva.

U tome i leži suštinska opasnost 
lažnih vijesti, kako objašnjava Arna-
ud Mercier: “One unose otrov sum-
nje. Njihovim umnožavanjem stvara 
se dojam da više nije moguće razliko-
vati istinu od laži. Sve postaje sumnji-
vo.” Čak i najplemenitije borbe.

Kao oružje dugog dometa, lažne 
informacije omogućavaju Moskvi da 
napada i izvan bojnog polja. Ukra-
jinske izbjeglice u Zapadnoj Evro-
pi, a posebno u Francuskoj, tome su 
posebno izložene. Između imitaci-
ja administrativnih cirkulara i laž-
nih reportaža, kampanje dezinfor-
macija se tamo umnožavaju s istim 
ciljem: “Odvratiti Ukrajince od po-
vratka u svoju zemlju”, objašnjava 
Volodymyr Kogutyak, potpredsjed-
nik Svjetskog kongresa Ukrajinaca 
sa sjedištem u Parisu. Na taj način se 
Kijev želi oslabiti na svim nivoima: ne 
samo vojnom i ekonomskom, nego i 
demografskom.

U januaru se na društvenim mreža-
ma pojavio video-snimak koja prika-
zuje ukrajinskog predsjednika Volo-
dimira Zelenskog, francuskog Emma-
nuela Macrona i britanskog premije-
ra Keira Starmera kako naizmjenično 
potpisuju zvanični dokument.

“Poljska, Njemačka i Francuska su 
obećale da će u roku od dva mjeseca 
vratiti više od 40.000 regruta u Ukraji-
nu kako bi služili vojsku”, upozorava 
natpis na engleskom jeziku, uz objaš-
njenje da se to navodno nalazi u de-
klaraciji potpisanoj na njihovom sa-
stanku u Parisu 6. januara.

Prijetnjom regrutacije, ova lažna 
vijest ima za cilj podstaći Ukrajince 
da zatraže azil u Francuskoj kako bi 
to izbjegli. Zaštita koju bi tada dobili 
sprječava njihovo slanje na front, ali 
istovremeno onemogućava povratak 
u njihovu zemlju. Bitno je različita od 
“privremene zaštite”, koju je do sada 
izabrala većina i koja omogućava kre-
tanja iz Francuske u Ukrajinu i obrat-
no radi administrativnih poslova, po-
sjeta porodici i slično.

Tragična zamka
Pretvarajući se da ih štite, lažne vi-

jesti ih zapravo nastoje trajno udalji-
ti od njihove domovine. One ih osu-
đuju i na osjećaj krivnje koji se nado-
vezuje na krivicu zbog samog bijega, 
koju neizbježno osjećaju svi izbjegli. 
A šta ako sam, pored toga što sam je 
napustio/la, još i naškodio/la svojoj 
zajednici svojom lakovjernošću? Ta-
kva je tragična zamka za jednu maj-
ku kojoj je Moskva konačno dozvolila 
da ode po tijelo svog sina poginulog 
u okupiranom Donbasu u Ukrajini. 
Ona to, međutim, nije mogla uraditi 
zbog svog statusa izbjeglice u Fran-
cuskoj koji je dobila nakon što je po-
vjerovala lažnoj vijesti.

“Mi stalno informišemo Ukrajince 
u Francuskoj o značaju privremene 
zaštite, objašnjavajući im da je azil 
opravdan samo u vrlo specifičnim 
slučajevima”, podsjeća Volodymyr 
Kogutyak.

Iz Afganistana, Ukrajine ili Gaze, 
izbjeglice su meta ne toliko zbog ono-
ga što jesu, već zbog onoga što pred-
stavljaju. Ali ponekad, rjeđe, postaju 
i direktna meta napada usmjerenih 
lično na njih, koji najčešće dolaze iz 
njihovih matičnih zemalja. Cilj? Dis-
kreditovati ih u zemlji u kojoj su naš-
li utočište.

Progonjena od Teherana sve 
do Francuske

Pojedine sirijske izbjeglice u Fran-
cuskoj bili su žrtve potpuno izmišlje-
nih laži režima Bashara al-Asada. Isto 

Iranska spisateljica i pjesnikinja, izbjeglica u Francuskoj, Mahtab Ghorbani, 
u svom domu u Île-de-France, 1. aprila / Odhràn dunne

Me Jean de Bary, advokat Afganistanaca koje je snimio desničarski aktivista / KarOll Petit

i na druge ljude iz Gaze se 
pokazivalo prstom na društvenim 
mrežama uz komentare poput: 
“Ovi Palestinci su debeli kao 
prasci” ili “Baš lijepe bucmaste 
bebe”. “Glad u Gazi?”…

Pobjeći iz svoje zemlje znači 
početi od nule. Čak ispod nule! 
Kada sam stigla u Francusku, 
živjela sam s kćerkom u sobi od 
šest kvadrata. Bez toaleta, bez 
frižidera. to je egzil
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INDICATEURS ET IMPACT

Nous avons mesuré l’impact du projet à travers le nombre 
de vues sur nos sites respectifs, les plateformes de réseaux 
sociaux et les publications partenaires. Mais l’impact s’est 
également manifesté à travers les réactions suscitées 
par les récits eux-mêmes : une longue interview à la radio 
publique française, un débat intenses dans des médias 
ukrainiens suite à l’article sur les prêtres en Ukraine.

D’autres indicateurs étaient plus indirects mais tout aussi 
significatifs. Le projet a facilité des rencontres entre des 
journalistes du Kosovo et Iryna  Synelnyk reporter ukrai-
nienne y résidant désormais, l’aidant à mieux comprendre 
les dynamiques d’après-guerre vécues par ses collègues 
à Pristina.

Les témoignages et expériences professionnelles des 
journalistes ukrainiens ont également eu un fort impact 
sur Marie Boëton et Marianne Meunier au point que cette 
dernière leur a consacré un article publié dans son journal 
La Croix suite à la formation à Sarajevo.

RÉFLEXIONS ET RECOMMANDATIONS
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LIMITES ET DÉFIS

L’une des principales difficultés a été la spécificité de 
chaque contexte national.

Au cours du processus de publication, nous avons souvent 
constaté que ce qui semblait simple ou évident dans un 
pays nécessitait une contextualisation approfondie dans 
un autre pour être pleinement compris. Certains sujets se 
sont révélés très sensibles dans certains environnements, 
tout en suscitant peu de réactions ailleurs.

Cela a soulevé des questions éditoriales difficiles : dans 
quelle mesure les journalistes doivent-ils adapter ou modi-
fier leurs contenus afin d’éviter des réactions totalement 
imprévues ou une instrumentalisation politique ;

La traduction a constitué un autre défi majeur. Travailler 
simultanément dans quatre langues — les trois langues 
nationales des pays participants, plus l’anglais comme 
langue de travail commune — a représenté une richesse 
exceptionnelle, mais a aussi nécessité un travail de traduc-
tion important et coûteux tout au long du projet.

Le projet a également mis en évidence de fortes disparités 
dans l’usage des réseaux sociaux d’un pays à l’autre. Bien 
que les mêmes plateformes — Instagram, Facebook, 
Telegram et autres — soient présentes dans tous les pays 
participants, leur importance, leurs publics et leurs modes 
d’utilisation varient fortement selon les cultures média-
tiques locales et les habitudes.

En conséquence, les stratégies de communication 
efficaces dans un contexte ont parfois eu peu d’impact 
dans un autre. Cela a rendu la diffusion du projet plus 
fragmentée et, parfois, moins efficace que nous ne l’avions 
initialement espéré.

RÉPLICABILITÉ

Ce document-ressource propose des idées, des outils et 
des méthodologies susceptibles de permettre à d’autres 
consortiums de reproduire cette approche.

Tout contexte de guerre ou d’après-guerre peut potentiel-
lement devenir un terrain d’expérimentation pour cette 
méthodologie.

C’est là l’ambition fondamentale d’un réseau de journalistes 
de guerre et d’après-guerre, dont War & Lies constitue une 
mise en œuvre concrète et peut-être un premier noyau.

RÉFLEXIONS ET RECOMMANDATIONS
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PERSPECTIVES

Maintenant que les contours de War & Lies sont devenus 
plus clairs et que des pratiques de travail communes ont 
émergé, un important travail de recherche de finance-
ments est à venir.

C’est à la fois la force et la limite profonde du journalisme 
à but non lucratif. Son indépendance permet des collabo-
rations ambitieuses et transnationales, qui trouveraient 
rarement leur place dans les structures médiatiques 
traditionnelles. Mais cette même indépendance crée aussi 
une fragilité constante : ces projets doivent sans cesse 
rechercher des financements pour survivre, se développer 
et préserver le temps nécessaire à un travail éditorial 
exigeant.

Des initiatives comme War & Lies nécessitent un enga-
gement de long terme, la confiance entre partenaires, 
des capacités de traduction, une coordination éditoriale 
et la possibilité de travailler dans des environnements 
politiques et culturels différents. Rien de tout cela ne peut 
exister sans un financement durable.

La prochaine étape consiste donc à stabiliser le projet sur 
le plan financier et, idéalement, à élargir le consortium 
à d’autres régions post-conflit telles que l’Arménie, la 
Colombie ou l’Irlande du Nord… L’ambition n’est pas seule-
ment de reproduire une méthodologie, mais de créer un 
réseau international durable de journalistes et de forma-
teurs capables de documenter collectivement la manière 
dont les sociétés se reconstruisent après la guerre — et 
comment la désinformation continue de façonner ces 
transitions fragiles.

Nous sommes profondément convaincus de la valeur 
de ces rencontres, de ce travail transfrontalier et des 
échanges entre organisations partenaires. Au-delà des 
reportages publiés, le projet a généré de nombreuses 
conversations et réflexions connexes qui ont enrichi la 
compréhension des participants sur les sociétés de guerre 
et d’après-guerre.

Ces échanges permettent d’entrer dans la perspective de 
celles et ceux qui vivent la guerre — ou, à l’inverse, d’ouvrir 
des perspectives sur « l’après », ce moment où les sociétés 
tentent de se reconstruire malgré les traumatismes, la 
propagande et les divisions.

RÉFLEXIONS ET RECOMMANDATIONS
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